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Cornouaille
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Les pointes émergées d’une sépulture mégalithique 
ont ressurgi du sable après les grandes marées 
et les tempêtes hivernales. Sur letelegramme.fr

Loctudy Un dolmen réapparaît 
sur la plage d’Ezer

Avec le retrait d’Ag2r en 2020, 
l’avenir de la Transat était 
incertain. Sur letelegramme.fr

Concarneau La Transat 
en double, ex-Ag2r,
aura bien lieu en mai

Olivier Scaglia

T « Nous constatons une dégrada-
tion de l’état psychologique des ado-
lescents et adulescents », témoigne 
Daniel Coum, psychologue clinicien 
et psychanalyste, directeur de l’asso-
ciation Parentel, évaluant une aug-
mentation (+30 %) des sollicitations 
de Parentel.
« Nous sommes aussi confrontés à 
davantage de sollicitations des 
12-16 ans », constate Sylvie Boivin, 
pédopsychiatre, observant la nette 

dans un certain nombre de cas - de 
plus en plus nombreux - ces 
« ados sont épuisés par les efforts 
que leur demande le fait d’être en per-
manence avec leurs parents ».Les 
familles qui ont tenu le coup sont cel-
les qui disposent de ressource, psy-
chologique et/ou matérielle.
Sylvie Boivin estime que le lien de 
causalité avec les contraintes de la 
crise sanitaire n’est pas direct : pour la 
pédopsychiatre, l’actualité psychique 
des ados est plutôt liée à la com-
plexité des situations de chaque 
famille : « Nous rencontrons des jeu-
nes qui étaient souvent fragiles 
avant ».
 
Les 18 -25 ont besoin d’oxygène
Daniel Coum attire plus particulière-
ment l’attention sur les 18 -25 ans, 
notamment les étudiants : « Cette 
population vit quelque chose 
d’exceptionnellement difficile dans le 
renforcement de la solitude ». Un 
point également repéré par les théra-
peutes de l’EPSM : « Il y a une 
détresse majeure générée par l’isole-
ment ». Pas ou peu de cours,  de rela-
tions avec les amis : « Ces jeunes ne 
peuvent plus se faire exister dans des 
liens sociaux extra-familiaux comme 

pitalisation », témoigne-t-elle. « Les 
situations sont aussi plus dégradées 
et préoccupantes ». Comprendre, se 
matérialisant plus souvent par des 
gestes d’autodestruction pouvant 
aller jusqu’à la tentative de suicide. 
« Une à cinq identifiée chaque 
semaine chez les moins de 18 ans », 
par l’EPSM depuis le début de l’année.
« À l’issue du premier confinement, 
nous avons fait l’hypothèse que 
parents et enfants ensemble 24 heu-
res sur 24 est quelque chose d’assez 
insupportable »,  dit le psychanalyste. 
« Alors que les liens familiaux sont 
justement là pour les aider à quitter le 
nid. 
 Le directeur de Parentel constate que 

tendance enregistrée depuis le mois 
de janvier dans la vingtaine de cen-
tres médico-psychologiques implan-
tés en Cornouaille et rattachés à 
l’EPSM . Au Chic, le service de pédo-
psychiatrie est submergé par les hos-
pitalisations. « Les trois-quarts des 
lits sont occupés par des cas relevant 
de soins psychiatriques », rapporte le 
Dr Boivin.
Si la tonalité du tableau est sombre, 
Daniel Coum (auteur du livre « Faire 
famille au temps du confinement et 
en sortir ») ne partage pas l’idée d’un 
traumatisme collectif. La crise sani-
taire n’aurait pas généré qu’une 
déstructuration sociale : « Tout le 
monde n’est pas logé à la même 
enseigne. Nombre de familles ont 
aussi trouvé dans ce bouleversement 
la possibilité de réinventer des liens et 
se portent bien », insiste-t-il, jugeant 
essentiel de ne pas dramatiser.
 
Les 12-16 ans
« Nous sommes en train d’objectiver 
les données et nous ne sommes plus 
dans un ressenti », précise la Dr Boi-
vin, néanmoins capable d’entrer dans 
le détail d’une situation qu’elle con-
naît bien pour les 12-16 ans : « Je suis 
submergée par les demandes d’hos-

Un an ou presque de 
crise sanitaire et de 
bouleversements des 
liens sociaux. En 
Cornouaille, plusieurs 
indicateurs montrent 
qu’ados et adulescents 
sont secoués par une 
vague de mal-être en 
train de se creuser.

il est nécessaire », explique Daniel 
Coum. 

Accompagner et rassurer
« Nous les adultes, nous devons con-
tinuer à avoir une confiance suffi-
sante dans l’avenir même si c’est un 
peu surjoué : c’est très important 
pour les enfants », préconise Daniel 
Coum. « Il ne s’agit pas de faire des 
promesses qui ne pourront pas être 
tenues mais de contribuer à un apai-
sement ». « Pour la vie à la maison, il 
faut s’aménager des temps où l’on 
échappe au regard de l’autre. Structu-
rer le temps mais aussi l’espace avant 
d’en venir aux mains ». « Il est impor-
tant, en tant que parent, de pas trans-
mettre sa propre inquiétude. 
Transmettre un peu de confiance ».
Elle souligne de nouvelles formes de 
solidarité apparues dans d’autres vil-
les : « Des familles partagent leur 
table une ou deux fois par semaine 
avec un étudiant : réactiver des liens 
élémentaires de solidarité ».

Trouver de l’aide
Auprès de Parentel, 02 98 43 10 20 ; de la 
Maison des adolescents, 02 98 10 20 35 ; 
des centres médico-psychologi-
ques 02 98 53 34 50.

Les psycholo-
gues observent 
une vague de 
mal-être chez 
les ados et 
adulescents.  
Le Télégramme/
Olivier Scaglia

L’état psy des 12-25 ans inquiète
« Le temps et l’espace 

de la famille 
ne se conjuguent pas 

dans le confinement ».
Daniel Coum
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À défaut de le faire au restaurant, les 
amoureux pourront toujours trinquer 
chez eux, et profiter de bons petits plats 
préparés avec amour par les chefs quim-
pérois. Photo thématique Le Télégramme

De gauche à droite : Florence Stervinou, Mickaël Kerbloch et Jean-Luc Hery Niaussat, tous trois cadres de santé, et Aurélie Mor-
van, représentante quimpéroise de l’association Grande sel, Enfants malades de Bretagne.

déposer pour 3 400 € de jouets et 
jeux fournis par le bureau des élè-
ves de l’école de commerce quim-
péroise privée ITC. Même les 
cadres infirmiers qui la reçoi-
vent ont un peu les yeux qui 
brillent…

« Vers l’infini 
et au-delà ! »
« Ces jouets ont bien sûr une 
dimension ludique, récréative, 
commente Mickaël Kerbloch, l’un 
des cadres de santé de l’établisse-
ment public de santé mentale. 
Mais ils sont aussi de véritables 
supports de travail. Pour les psy-
chomotriciennes, par exemple ». 
L’infirmier poursuit : « Sur le ter-
rain psychologique, ils sont aussi 
nécessaires pour rencontrer les 
enfants. Le jouet est un média. 
Donc, il offre une possibilité sup-
plémentaire d’entrer dans le 
soin ». 
Aurélie Morvan observe « qu’ils 
apportent aussi un sentiment de 
normalité dans la relation théra-
peutique, quel que soit son degré. 
Ils permettent de mettre les 
enfants en confiance, de les rassu-
rer ».

« D’abord investir 
dans le personnel »
Le jouet comme outil du soin. 

Financé, dans un hôpital public, 
par le don de la société civile. 
« L’établissement a un budget, 
mais limité. Ici, 80 % de la 
dépense est lié au personnel, pré-
cise Michel Le Bras pour la direc-
tion de l’EPSM. D’où l’importance 
de ce soutien des associations ou 
partenaires ». 
Ces jouets et jeux vont être parta-
gés dans les douze structures rat-
tachées à l’hôpital quimpérois et 
dédiées aux soins de l’enfant en 
Cornouaille.

« 86 % 
de soins ambulatoires »
Les représentants de l’EPSM en 
profitent pour rappeler que le soin 
psy n’est pas que synonyme d’hos-
pitalisation. Voire, ne l’est que de 
façon marginale : « 86 % des 
1 500 enfants suivis sur le terri-
toire le sont sous forme de soins 
ambulatoires ». Autrement dit 
des consultations (temps théra-
peutiques d’échanges) ou des pri-
ses en charge en hôpital de jour. 
« L’hospitalisation totale repré-
sente une file active de 70 à 
80 enfants, aujourd’hui, sur notre 
territoire »,  complète 
Michel Le Bras, soucieux de modi-
fier la représentation commune 
du soin en santé mentale chez les 
enfants.

Olivier Scaglia

T Des peluches, puzzles, jeux de 
plateau, de construction, des figu-
rines en plastique aussi connues 
pour leur coupe de cheveux que 
leur omniprésence sur nos ter-
rains d’enfance, des camions et 
voitures.
Ce mercredi matin, le Père Noël 
s’appelle Aurélie Morvan, repré-
sentante quimpéroise de l’asso-
ciation Grain de sable-Enfants 
malades de Bretagne, basée à 
Guiclan. Dans l’un des services 
dédiés à l’enfance de l’EPSM du 
Finistère Sud, la bénévole vient de 

Les services 
cornouaillais d’aide à la 
santé mentale des 
enfants de l’EPSM du 
Finistère Sud vont se 
partager une 
montagne de jeux et 
jouets. Ces derniers 
servent aussi de médias 
dans une démarche 
thérapeutique.

Les jouets offerts sont 
aussi des vecteurs de soins 
à l’EPSM du Finistère Sud

 Et aussi  

T Au restaurant La Parenthèse, rue 
de la Providence, Jérémy Diraison 
ne se plaint pas. Depuis le premier 
confinement, il fait des plats à 
emporter seulement le week-end, 
les vendredi et samedi, et ça mar-
che ! « 150 menus le week-end der-
nier, 170 le week-end d’avant et des 
super fêtes de Noël… Franchement, 
avec les aides, ça le fait », déclare-
t-il. Pour la Saint-Valentin, il pro-
pose un menu à 32 € par personne 
avec, en entrée, un crumble de 
Saint-Jacques, poireaux et safran, 
en plat un filet de cannette, jus au 
romarin, purée de topinambour 
panée et, en dessert, choux cro-
quants à la mousseline chocolat et 
noisette. Mardi midi, il comptait 
déjà près de 80 réservations. Les 
commandes seront prises jusqu’à 
ce vendredi 17 h pour être retirées 
samedi, de 15 h à 17 h ou diman-
che, de 11 h à 12 h et de 15 h à 
17 h.

« Le brunch 
de la Saint-Valentin »
Au Sherlock Holmes, rue Treuz, Pas-
cal Houssin et son épouse propo-
sent un « brunch de la Saint-
Valentin », à emporter, 
uniquement sur commande jus-
qu’à samedi 20 h, en version vegan 
ou traditionnel (25 €par personne, 
commande au 06 84 83 48 61 ou 
via Facebook).

Repas au champagne
À La Feuillantine, rue Haute, à Loc-
maria, les menus Saint-Valentin 
sont sur la page Facebook et le site 
internet, pour 35 €, avec deux 
entrées, deux plats et deux des-
serts au choix. Une jolie proposi-
tion : 110 € pour deux avec une 
bouteille de champagne. Le restau-
rant propose également toute sa 
cave à moins 50 %, pour les adep-
tes des accords mets vins. Jeudi 
matin, près de 200 réservations 

étaient déjà enregistrées, il reste 
encore quelques possibilités mais il 
faut se dépêcher… Les retraits se 
feront sur rendez-vous, entre 
samedi et dimanche.

Déjà complets ou presque
À La Pépinière, rue du Frout, le 
menu Saint-Valentin est à 30 € par 
personne : sticks de polenta en 
amuse-bouche, gravlax de saumon 
label rouge crème à l’aneth, pois-
son en papillote et légumes d’hiver, 
cœur de fondant au chocolat et 
crème anglaise. Pour les retardatai-
res, il faut réserver rapidement au 
02 98 54 95 37. Les menus seront à 
retirer samedi, de 14 h à 18 h.
À La Ferme de l’Odet, chemin de la 
baie de Kerogan, les réservations 
pour la Saint-Valentin étaient déjà 
closes jeudi, une centaine de 
menus à 48 €, à retirer samedi 
midi : Saint-Jacques mi-cuites, 
Saint-Pierre potimarron et lard 
paysan, Saint-Honoré praliné et 
fruits exotiques. Au restaurant 
Ti-Coz, tous les menus de Saint-Va-
lentin étaient également vendus 
jeudi.

Les petits plats à emporter 
de la Saint-Valentin

T Le réseau de bus restera perturbé ce vendredi
Après une suspension 
totale de la circulation 
dans la matinée de jeudi 
puis une reprise 
progressive de certaines 
lignes, la société Keolis 
indique que les services du 
réseau Qub resteront 
impactés par les 
conditions 
météorologiques 
annoncées, vendredi 
12 février. Ce jour-là, « seules les lignes A/B/C1/C2/1/2/4/5/Qub City 
circuleront, indique Keolis. En fonction de l’évolution des conditions 
météorologiques, les itinéraires et horaires de ces lignes pourront 
évoluer. Toutes les autres lignes ne circuleront pas ce 12 février. Le 
service HandiQub ne fera que les déplacements dans Quimper 
intramuros ».

Naissance
CENTRE HOSPITALIER DE CORNOUAILLE, 14, AVENUE YVES-
THÉPOT : Nino Delmas, Pouldergat ; Milo Kerdilou, Landrévarzec.

Décès
Paul Le Gall, Plogonnec ; Marie Le Cossec, veuve Copias, Le 
Guilvinec ; Madeleine Ripaux, Quimper.

 État civil  
Chez nous, notre priorité :

c’est le LOCAL et la QUALITÉ au bon prix !

VOS COURSES PRÊTES EN 2 HEURES ! DÉCOUVREZ TOUTES NOS OFFRES PROMO SUR  
www.superu.plogonnec.com

BOUCHERIE
OFFRES VALABLES VENDREDI 12 ET SAMEDI 13 FÉVRIER

PLOGONNEC

Origine
FRANCE
BRETAGNE

OrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigineOrigine

RUMSTECK***
RACE À VIANDE LIMOUSINE
DE CHEZ KERVAREC
LE JUCH

POISSONNERIE

LIEU JAUNE 
ENTIER 1/3 kg
DÉBARQUÉ DANS LES PORTS 
D'AUDIERNE OU 
DU GUILVINECDU GUILVINEC

5€90
LE KG

Origine
ATLANTIQUE 
NORD-EST

DE CHEZ KERVARECDE CHEZ KERVAREC

11€90
LE KG

M
X6

73
26

2

OFFRES VALABLES VENDREDI 12 ET SAMEDI 13 FÉVRIER

DÉBARQUÉ DANS LES PORTS 

90

Spécial
GRAND CHOIX DE VARIÉTÉS 
DE ROSES À TOUS LES PRIX
Bouquets, compositions fl eurs fraîches, plantes, etc.

9€90
LE BOUQUET

FLEURS & PLANTES
BOUQUET

DE 20
ROSES

Hauteur 40 cm
Bouton Ø 4 cm

Coloris au choix
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L’interprofession revendique un investissement de 
10 à 15 M€ en faveur d’un nouvel élévateur à bateaux 
sur le slipway. Sur letelegramme.fr

Douarnenez Les pros veulent 
changer la « vieille dame » du port

La CGT appelle à un 
rassemblement, à 11 h, place 
Saint-Corentin.

Quimper Nouvelle 
mobilisation des acteurs 
culturels ce mardi

La dépression est aussi traitée 
sans recours aux médicaments

le médecin. Le procédé atténue aussi 
les hallucinations acoustico-verba-
les ou les troubles obsessionnels 
compulsifs (Toc). Il commence par 
une IRM du cerveau « pour savoir où 
on va stimuler », précise le Dr Billard.

Retours très encourageants
Dispensé à Brest depuis 2017 et 
dans les CHU importants depuis 
2005, il contraignait, avec la dis-
tance, à une hospitalisation. C’est 

désormais un soin ambulatoire, 
sans effets secondaires. « Les pre-
miers retours sont très encoura-
geants », abonde Yann Dubois, le 
directeur de l’EPSM du Finistère Sud, 
tandis que Karelle Hermenier, direc-
trice adjointe au pôle santé publique 
du centre hospitalier de Cornouaille, 
souligne « les enjeux de la coopéra-
tion ».
La manipulatrice en électroradiolo-
gie, Anne Cousquer, se dit « surprise 

par l’assiduité des patients » alors 
que « les effets ne sont pas immé-
diats ». Les bénéfices du traitement 
ne s’observent qu’au bout de quinze 
jours trois semaines. 
En 2020, malgré les contraintes sani-
taires, près de vingt patients, dont 
80 % de femmes, ont bénéficié de 
cette prise en charge qui représente 
près de 600 actes. Ces patients 
étaient âgés, à 40 %, de 45 à 64 ans 
et, à 30 %, de 25 à 44 ans.

Anne Cousquer, manipulatrice en électroradiologie, et le Dr Stéphane Billard, médecin psychiatre, présentent l’équipement utilisé. 

Catherine Merrer

T Les équipes médicales de l’EPSM 
du Finistère Sud et du centre hospi-
talier de Cornouaille (Chic) tra-
vaillent en partenariat sur l’activité 
de stimulation magnétique trans-
crânienne. Elles ont saisi l’occasion 
du « blue monday », nom donné au 
jour « le plus déprimant » de l’année, 
le troisième lundi de janvier, pour en 
dresser un premier bilan public. 

Plus de 30 % des patients
Il n’est pas question d’électrochocs 
ou de décharges électriques mais de 
stimulations utilisées de façon répé-
tées. Celles-ci contribuent soit à inhi-
ber soit à activer la zone du cortex 
cérébral ciblée. Ce courant électri-
que, de très faible intensité, permet 
d’agir au niveau des neurones, en 
envoyant des ondes plus faibles que 
celles d’un téléphone portable.
Installé au Chic depuis fin 2019, le 
matériel est utilisé par l’unité de trai-
tement de la douleur, spécialités 
médicales et cancérologie le matin, 
et par les services de psychiatrie 

l’après-midi. C’est sur ce dernier 
aspect que veulent insister les prati-
ciens. « C’est un traitement validé 
depuis 2010, explique le médecin 
psychiatre Stéphane Billard, en 
charge du projet. Il s’adresse aux 
patients dépressifs qui présentent 
une résistance aux médicaments et 
à ceux qui ne peuvent les utiliser, 
soit plus de 30 % des patients. C’est 
quasi indolore, comme si on tapotait 
avec un doigt sur la tête ».

Le patient doit subir des séances 
journalières de dix à quinze minutes 
pendant trois semaines puis tous les 
quinze jours pendant six mois. 
« Cela permet l’amélioration de 
l’état de 50 % des patients qui 
n’avaient plus de solution », ajoute 

La stimulation magnétique transcrânienne 
répétée s’adresse aux patients dépressifs qui 
résistent aux médicaments. Cette technique est 
utilisée, depuis un peu plus d’un an, par des 
équipes médicales quimpéroises. Premier bilan.

« Cela permet 
l’amélioration de l’état 
des 50 % de patients qui 

n’avaient plus de 
solution »

Le temps suspendu de la crise au tribunal de commerce de Quimper
Ronan Larvor

Le tribunal de commerce de Quimper a enregistré 28 % 
de procédures (156 liquidations, 37 redressements et un 
dossier de sauvegarde) en moins en 2020 par rapport à 
2019. Si l’on prend en compte le nombre de salariés, la 
baisse est de 67 % : ce qui signifie que les dossiers 
concernaient de plus petites entreprises qu’en 2019.

« L’URSSAF a été indulgente, mais il faudra payer »
En quelques chiffres, Benoît Bataille, le président du 
tribunal, a illustré une année particulière lors de la 
séance solennelle de rentrée ce lundi. Les secteurs les 
plus touchés par les défaillances sont, sans surprise, le 
bâtiment-immobilier et les bars-hôtels-restaurants, mais 

même là les procédures ont été moins nombreuses qu’en 
2019.
« Cette pandémie a généré chez les commerçants et chefs 
d’entreprise un attentisme inquiétant, a-t-il déclaré. 
Leur trésorerie en général reste positive. Les dettes 
s’accumulent, l’URSSAF a été indulgente, mais il faudra 
payer… Il faudra disposer d’une bonne trésorerie pour 
redémarrer et rembourser les dettes accumulées ».
« Pour 2021, je crains une très forte dégradation de la 
situation économique et sociale des entreprises », avait 
averti, avant lui, la procureure Carine Halley. Les chiffres 
2020 sont donc trompeurs. Il restait à Benoît Bataille à 
insister sur la « bonne capacité de résilience » constatée, 
avec des créations d’entreprises et un niveau 
d’investissement maintenu.

Deux nouveaux juges, Éric Kerangouarec (42 ans) et Thierry Guillo (51 
ans), entourent le président du tribunal de commerce, Benoît Bataille.
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Yves Madec

T C’était une crainte de l’équipe diri-
geante de l’Établissement public de 
santé mentale (EPSM) du Finistère 
Sud, à Quimper, notamment pour le 
deuxième confinement : l’arrivée de 
nouveaux patients. Il n’en est rien. 
« Ni déferlante, ni vague, note le 
directeur Yann Dubois. L’activité reste 
soutenue et forte, mais pas plus que 
l’an dernier à la même époque pour 
ce qui est des hospitalisations. Les 
consultations ont un peu augmenté 
ces derniers mois, mais cela relève 
plus du rattrapage ». Le responsable y 
voit trois raisons : un secteur relative-
ment épargné par la covid-19, une 
certaine résilience des Sud-Finisté-
riens et la possibilité de continuer à 
pouvoir consulter des professionnels.

Un quart de consultations 
en plus à la Maison des ados
Le directeur de l’EPSM tire néan-
moins la sonnette d’alarme concer-

nant trois secteurs « à risques ». 
D’abord les 16-25 ans. « Eux sont 
dans le dur, assure Yann Dubois. À la 
Maison des ados, nous avons une 
hausse des consultations de 25 % ces 
quatre derniers mois. On sent plus de 
jeunes en difficulté, ils ne sont pas 
bien. Nombreux sont victimes de 
phobie scolaire, ils ne sont pas retour-
nés en cours après le premier confine-
ment et leurs problèmes se sont 
accentués au deuxième. Les étu-
diants sont également dans le dur, ils 
se retrouvent isolés ». Le directeur 
milite pour que les écoles restent 
ouvertes ces prochaines semaines. 
« Il faut que ce soit vraiment le der-
nier des recours ».
Deuxième secteur problématique, 
l’addictologie. « Il y a eu beaucoup de 
rechutes liées à l’alcool lors du deu-
xième confinement, et tous les âges 
sont concernés, explique le psychia-
tre Nicolas Chever. Nous avons aussi 
constaté une hausse des troubles liés 
aux conduites alimentaires, surtout 

chez les jeunes. C’est un constat qui 
se vérifie sur toute la Bretagne ».
Dernier domaine, celui des person-
nes en situation de handicap. « Les 
emplois du temps modifiés, les activi-
tés de groupe annulées, le confine-
ment dans des structures, c’est 
difficile pour les plus fragiles qui 
avaient des repères, estime le direc-

teur. Il y a un grand nombre de rechu-
tes ».

Un centre de vaccination 
pour les soignants et agents
Pour ce qui est de la gestion pure du 
virus, l’EPSM du Finistère Sud a main-
tenu son unité covid de quatre lits. Un 
seul patient l’occupe actuellement. 

L’établissement a débuté sa campa-
gne de vaccination pour les patients 
en soins longue durée. La plupart des 
53 personnes concernées devraient 
toutes être vaccinées d’ici à quinze 
jours. Pour les soignants et agents, 
plus de 1 000, un centre de vaccina-
tion interne devrait être installé la 
semaine prochaine.

« On sent plus de jeunes en difficulté, ils ne sont pas bien. Nombreux sont victimes de phobie scolaire », souligne Yann Dubois, le 
directeur de l’EPSM du Finistère Sud.  Photo d’illustration : François Destoc/Le Télégramme

Environ 160 y ont consenti sur 
250 seniors. Sur letelegramme.fr

Douarnenez Deux tiers des 
résidents des ehpad publics 
vaccinés cette semaine

À l’EPSM du Finistère Sud, les confinements 
successifs n’ont pas trop pesé sur l’activité. Mais 
certains domaines liés aux adolescents, à l’alcool 
ou aux personnes handicapées inquiètent.

La santé mentale des 16-25 ans 
inquiète les professionnels

Ne l’appelez plus Gourmelen, mais EPSM Finistère Sud
Fini Gourmelen, « à Gourm » ou « chez Baume » pour 
évoquer l’Établissement de santé mentale cornouaillais. 
Depuis le 1er janvier, c’est l’EPSM du Finistère Sud.
Un changement de nom n’est jamais anodin. Surtout 
lorsque l’appellation a plus de soixante ans. En 1959, 
l’asile Sainte-Athanase de Quimper devenait l’hôpital 
psychiatrique Étienne-Gourmelen, du nom de ce 
chirurgien de la Renaissance né à Quimper. Depuis, 
l’établissement a changé de nom deux fois au gré de son 
évolution - sectorisation, projection des soins hors les 
murs, inclusion du malade dans la cité, etc. -, passant à 
centre hospitalier puis établissement public de santé 
mentale Étienne-Gourmelen.

« Que le nom colle mieux à la réalité de l’activité »
Pourquoi ce nouveau changement ? « Il y a deux raisons, 
indique le directeur de l’établissement, Yann Dubois. 
L’entrée ne se trouve plus rue Étienne-Gourmelen avec le 
projet immobilier en cours. Mais c’est surtout pour que le 
nom colle mieux à la réalité de l’activité, sur tout le 
territoire : Quimper, Douarnenez, Quimperlé, Châteaulin, 

Pont-l’Abbé, Concarneau… Et la psychiatrie n’a plus rien à 
voir avec celle de l’époque ». « Cela permettra de mieux 
situer l’établissement, d’être plus visible au plan 
national, assure le docteur Nicolas Chever, président de 
la commission médicale d’établissement. C’est, par 
exemple, important pour recruter des médecins, même si 
nous sommes pourvus en ce moment ».
L’abandon de Gourmelen, qui n’a d’ailleurs jamais officié 
en psychiatrie, marque la fin symbolique d’une époque 
où l’activité reposait beaucoup sur la psychiatrie asilaire, 
ce lieu où l’on enferme. « Il ne s’agit pas de gommer notre 
histoire, mais elle est trop réductrice de ce que l’on 
pratique ici : 82 % des patients ne viennent jamais en 
hospitalisation. Et l’hospitalisation sous contrainte ne 
représente que 3,6 % de la file active* », rappelle Yann 
Dubois.
(*) En 2020, 396 personnes ont été soignées sans consentement à 
Gourmelen, contre 432 en 2019. L’EPSM emploie près de 1 000 
professionnels et couvre un bassin de vie de 300 000 habitants. Il 
compte 43 structures de soins. En 2020, il a pris en charge 11 500 
personnes.

Depuis le 1er janvier 2021, l’EPSM Étienne-Gourmelen s’appelle l’EPSM 
du Finistère Sud.

Joël Mével s’entraîne, depuis quelques semaines, sur 
le sable de Pen Morvan. Une parade du coach à la 
fermeture des salles. Page 21 du cahier principal

Sainte-Marine Le Quimpérois 
poursuit le badminton sur la plage








